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AUX AMIS81BE lA CAUSE LIERAIRE

Nous nous permettons de vous envoyer

mér specimen, la première livraison du

pages, paraissant le 10 et le 25 de chtque

"RECUEIL LITTÉRAIRE." Nous expliquo

aujourd'hui comme nu-
" GLANEUR,"' revue a 32
mois et faisant suite

ns dans un
au

gramme les causes qui ont nécessité ce changement de titre.

Notre revue mérite un encouragement spécial, parcequ'elle

l'écho de toute cette jeunesse qui cherche dans le travail un com-

plément à ses nobles aspirations.
Notre œuvre n'est pas un but de spéculation, car si le public veut

bien la comprendre, nous améliorerons notre publication

nière qu'elle devienne de plus en plus digne du rôle

est dévolue.
Nous avons inclus avec la présente un billet

vous remplirez, nous l'espérons, de très bon gr

mercions d'avance de votre acte généreux.

N.B. Les personnes

sacré
de ma-
qui lui

d'abonnement que
é, et nous vous re-

LA DIRECTION.

qui recevront ce numéro sont priées, si

elles refusent
soussigné.

de> s'abonner, de renvoyer ce même numéro au

* s
-e * *.-

Nous considérerons comme abonnée toute personne qui ne ren-

verra pas le premier ou le deuxième numéro.
Adressez toutes les communications à

M. le Directeur du'" GLANEUR,"
B. de Poste, 1436 MONIRÉAL, P.Q.
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CHARLES TUSTER

Charles Fuster !
Voilà un nom qui brille d'un bien vif éclat dans le livre d'or de la

Littérature Française.
Nommer Charles Fuster, c'est parler de l'un des maîtres du Roman

et de la poésie, parmi les idéalistes d'aujourd'hui.
Saluons, dans l'auteur: de L'Ame 'Pensive, Contes sans prétentions,

Essais de Critique, Les tendresses, Poèmes, LDAme des choses, Poètes du
Clocher, Sonnets, Devant la mer grande, et L'Amour de jacques, le
journaliste aimé du Semeur, de l'Estafette et d'un grand nombre d'autres
revues, l'écrivain éminent qui s'est crééun style personnel, d'une perfec-
tion admirable.

Le déjà célèbre auteur de l'Amour defacgues,.roman traduit, depuis,
en six langues différentes et transporté sur le théâtre, publie aussi, cha-
que année, un volume intitulé: L'Année des Poètes.

M. Fuster doit encore nous donner, sous peu, en vers: Le CSur et
Les Belles Histoires, et, en prose.: En Vivant.

Les grands talents sont souvent les pls fidèles amis du labeur, dans
lequel ils savent trouver des plaisirs qui les reposent et les dilatent.

Charles Fuster en est la preuve réelle, tout idéaliste qu'il soit.!
Voici comment un critique sincère, M le comte Albert du Bois, parle

de l'Amour defacques:
'L'œuvre de M. Charles Fuster est attrayante et élevée.-Là, point de

ces détails inutiles ou pénibles qui dégoûtent où q i ennuient, point deces choses communes et banales ; mais des analyses vraies, fouillées,
profondes, sans crudités voulues ; des caractères généreux, élevés, quel'on peut aimer;-des scènes attachantes et varies, qui font naître un
intérêt toujours croissant. Des penséuuélèvent et rende n eilleuredesçons-degérasitVt ertuise dégagent du récil, dòntiàinguêa
poétique et toujours bien française, vous charme et vous séduit."

M. Albert du Bois, en parlant-ainsi, n'exprime pas seulement une opi-
nion personnelle, mais publique : il est le porte-voix autorisé de tous
ceux - et ils sont nombreux - qui aiment le Bon le Vrai et le Beau.

Je ne puis vous priver du plaisir de 'goûter cette phrase ' où l'auteur
parle du retour de Jacques à Chérisy :"....ý..Et, qui sait ? peut-être trouvera-t-il là-bas, dans ce çoin perdu
oùi il va tenter. la grande expérience du calme laborieux et de l'oubli,
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sous ce ciel réconfortant, à deux pas de cette église où on le baptisa,
dans une de ces maisons qu'il entrevoit déjà au tournant de la route, -

peut-être-y trouvera-t-il, quelque part, n'importe où, une fillette accorte,
naive, gaie, qui ne l'aimera plus pour sa réputation, ni pour ses mousta-

ches, ni pour ses épaules, mais tout franchement, comme la fleur s'ou-
vre,-comme-la colombe attend, comme on aime......"

Voilà du naturel local, visant l'idéal, avec un charme qui va au cœur
car l'écrivain est si bien maître de son sujet et de sa phrase qu'il a le

don admirable d'émouvoir et de faire aimer l'idéal, dans son idéal à lui.
Tout cela est écrit dans un style qui pour avoir parfois l'harmonie de

la poésie, n'en est pas moins une prose parfaite et marquée d'une origi-
nalité qui la distingue.

C'est dans sa demi-solitude du Paris-provincial, de ce Paris-provincial
chanté par Coppée, qu'habite, aujourd'hui, l'écrivain que d'une voix

commune la France entière acclamera peut-être demain.
Le Recueil Littéraire où plutôt le Glaneur se fait un devoir et un

plaisir d'offrir à ses lecteurs le portrait sympathique de monsieur Charles
Fuster.

Car tous ont aimé ce charmant livre, l'Amour dejacques, au sujet du-

quel Francisque Sarcey a pu dire de certaines pages : "Je les tiens

pour des merveilles d'observation et de style...:.."

En lisant ces pages' toutes imprégnées de sentiment, on respire un

parfum d'idéal, qui nous fait croire le monde tel qu'il devrait être.

C'est que M. Charles Fuster sait rendre sa pensée attrayante et tou-
jours neuve, de même que son style seul a le cachet de trahir son au-

teur.
Nous pouvous dire que l'auteur de Elles, qui a écrit :

"Les mères et les amoureuses
oiivefntfux coupes doultireuses

est un cour dont la fibre puissante et la plume habile traduisent bien
des impressions justes et vraies.

Monsieur Fuster semble avoir connu la vie; ce vaste chantier d'ap-

prentissage, où il a peut-être puisé ces belles pensées dont ses livres sont

les écrins si charmants !
Si, dans l'Amour dejfacques,

" Les roses de la fête
Meurent avant le bal .....

*. .. la renommée ne.meurt pas ; elle est toujours vivante d'actualité, èt-ses

élus se reposent sur le piédestal de la Gloire.
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.Ce- que nous aimons le plus dans les œuvres de Monsieur Charles
Fuster, c'est cette .originalité, attachante et noble, naîve et touchante
qu'il sait faire admirer de tou¢.

Que le directeur du Semeur ait quelques détracteurs, cela se peut,
Se*tacer, easeeetcar la critique sera toujours foicée d'admettre l'existence de l'envie.

Néanmoins je ne pourrai.appeler envieux ceux qui reconnaissant les
beautés·littéraires du style et des pensées de cet auteur, ne partagent
pas complètement ses opinious sur l'Idéal et le Réel, car, comme bien
d'autres, j'ai mes ides personnelles et je respectercelles d'un chacun.

J'ai déjà dit ce que je pensais sur Paul Bourget et son école, et de-
puis, mon admiration pour ce maitre de notre'langue n'a point'diminué.

J'aime le beau partout où il se trouve, et voilà pourquoi j'ai écrit les
ligues qui précèdent sur Monsieur Charles Fuster et son œuvre.

RODOLPHE BRUNET.

* - À, %2

f

I

2 - -

't".

't.

e *'-~~ v-~-*-.'-

a

ÎÎLLIII

- s',
4 -

À t,

. è



A LÉGENDE DU BONHEUR.

A ARTHEURE D.

Deux amoureux menaient le bonheur -par la main.

Le soleil, tout joyeux, ria* sur lechemin.

les hommes, saluant ces heureux au passage,
Rien que. de les croiser, prenaient meilleur visage;

Les femmes, jalousant ce couple, et l'adorant,

Sous leur sein plus léger sentaient leur cœur plus grand;

Et les sources, voyant jaser le couple -tendre,
Baissaient leur voix d'argent et d'or pour mieux entendre.

Ayant pris et lié le cher petit gamin,
Deux amoureux -menaient le bonheur par la main.

Mais vint 1'heure où, lassé des brûlantes soirées,
Le doux ciptif trouva ses deux mains trop serrées.

Il eut beau soupirer, gémir et supplier:
Les amoureux tratnaient leur petit prisonnier.

Or le bonheur est frele, il veut qu'on le caresse;
Les cliaines lui font mal, et la force l'oppresse.

Et les deux amoureux st-un soir,

-Et preste ! le bonheur s'enfuit sous le.ciel noir.

Il erra dans la nuit ; il eut froid on rapporte

Qu'il finit par s'asseoir, en pleurs,4 sous une porte.

Des amoureux- passaent -,-il les suit depuis lors.
-Mais, de l'avoir perdu, les autres étaient morts.
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UN MARIAGE DANS LA RÉPUBLIQUE DES LETTREs
(Glaneur-Recueil-Littraire)

Faire part à nos lecteurs et amis
La famille du Glaneur, de Lévis, et celle du Recueil Littéraire, de.

Montréal, tous deux bien connus dans la société littéraire de cette pro-
vince, ont l'honneur de faire part à leurs nombreux amis de l'union que
viennent de contracter leurs chers enfants bien-aimés.

C'est aux jours du dernier carnaval qu'ont été jetées les bases de ce
contrat où l'intérêt n'a eu rien à faire ou presque rien, et la plus parfaite
harmonie de sentiments, au contraire, tout ou presque tout. On en cé-
lèbre aujourd'hui la solennité, et nous avons cru devoir, à titre de fran*
che.amitié, en porter à votre connaissance les intéressants détails.

La communauté où se sont fondues en-une seule les deux charmantes
personnalités si avantageusement appréciées, chacune de ses amis ou
de sa clientèle, sera désormais connue sous le nom général: LE GLA-
NEUR-RECUEIL LITTÉRAIRE DES JEUNES.

Et c'est sous ce titre qu'une revue bjmensuelle sera désormais impri-
mée et éditée à Montréal, au No 170 de la rue St-Laurent, par M. Pierre
J. Bédard éditeur de l'ex-Recueil Littéraire.

Se basant sur le grand principe : "l'union fait la force ", les jeunes
littérateurs qui patronnaient l'une ou l'autre des deux revues pré-exis-
tantes, Le Glaneur et le Recueil L ittéraire, ont cru qu'il était préférable
de reporter tout leur intérêt sur une seule et même oeuvre et de lui don-
ner un regain de vigueur·et de stabilité, en y concentrant tous leurs
efforts généreux.

C'est de cette idée qu'est née. la revue nouvelle - où revivent . la
fQi§JRlanteu etkla m4s prêtantnuttellex»etde la cft'et
des charmes - revue que nous présentons maintenant au public lecteur
c'est de cette idée, bien comprise, nous aimons à le croire, qu'elle vivra
et grandira.

Que va être, ou du moins que veut être Le Glaneur-.Recueil Litté-
raire des jeunes ? Voilà une question qu'on va se poser, en face de ce
premier fascicule, et à bon droit. Nous y répondons: Le Glaneur va
être, parce qu'il veut être, et il le. veut bien sincèrement et fortement,
avant tout: "l'organe des jeunes, leur portevoix, leur arène de combat,
leur champ d'exercices. " Mais un organe sincère et pur, mais un porte.
voix ne servant à transmettre aux foules rien autre chose que les com-
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mandements du devoir et les maximes de l'honnenr, mais une arène où

ne seront permis que de loyaux combats, mais un champ d'exercices où

ne seront admises à parader, à s'aguerrir pour la guerre sainte de l'intelli-

gence et du cœur, que les milices d'élite du Beau, du Bon et du Vrai.

Le Glaneur dera, bien spécialement, le Recueil L ittéraire Ses yas

puisqu'il nait par eux et qu'il naît pour eux. Par cette jeunesse qui

a manifesté, depuis un an ou deux, surtout; un désir sérieux de travailler'

et de glaner quelques épis dans les champs féconds des lettres.; ne dou-

tant pas qu'elle n'en retire elle-même quelque profit quant a son bien

moral et intellectuel, ne- désespérant même pas d'apporter son humble

pierre à l'édifice de notre littérature nationale. Pour cette jeunesse qui

abesoin d'un chez soi afin d'y être bien à son aise ; qui se sent dans les

veines assez de sang géuéreux, au coeur assez d'enthousiasme,.5 dans l'es-

prit assez de nerveuse vigueur, qu'elle veut épancher la.surabondance de

son énergie et de son activité, par le moyen d'un canal où elle peut comp-

ter qu'on ne chèrchera pas à en endiguer le flot intarissable.

Toutefôis, cela n'empêche pas que les aînés dans la carrière qui vou-

draient bien prêter à l'oeuvre leur précieux concours seront les très bion-

venus. Les jeunes ont l'hospitalité large, comme leur cœur : ils invitent

vivement leurs anciens à venir à leur rescousse, car ils ont besoim de

modèles et d'encouragements en même temps ; ils n'attendent même pas

moins de leur dévouement connu à la cause sacrée des lettres. Fréchette

Lemay, Suite, Tremblay, Roy, Chapman et autres qui avez coutume de

faire votre part pour initier les nouveaux venus aux secrets de l'art, et

leur donner l'exemple, les benjamins du Glaneur comptent sur vous.

Inutile .de dire, il me semble, que nous considérons comme acquise

d'avance au Glaneur-Recueil L ittéraire des jeunes la collaboration

savante et variée des jeunes, demi-jeunes et plus vieux, qui est restée fidèle

q'afin au Recueil Littéraireet., laeu Nous nous rapp

lons au bo ovnrds Gauvreau, des Rodolphe Chevrier, des Demns

Ruthban, des Thomas Côté, des Joseph Gagnon, des Miss E. Ehrtone,

des J. B. Chatrian, des abbés Gosselin, Roy et autres.

Pour ce qui est des nouvelles recrues qui viendront, avec de sérieuses

dispositions et de réels moyens, à nos efforts joindre les leurs, nous se-

rons heureux de leur ouvrir nos rangs... et les colonnes du Glaneur.

Nous chercherons à répandre parmi la jeunesse canadienne-française

instruite le goût du travail, celui de la culture des arts de l'esprit. Con-

séquemment, va sans dire que nous sommes et nous serons tout disposes

à donner à toutes les-bonnes volontés le plus de latitude possible, dans

les bornes du juste et du vrai.
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Ces bornes, elles sont larges voici'comme nous entendons les fixer.

L'esprit qui devra régner au Glaneur c'est l'esprit chrétien, sans bigote-rie, l'esprit »patriëtique, sans chàuvinisme, l'esprit sérieux et moral, sans
affectation.

Tout en exerçant une certaine surveillance, pour élaguer sans'parti-pris mais sans faiblesse non plus, les contributions qui.sembleraient tropfaibles ou pas assez bien dans le ton de la fevue, le comité de rédaction
entend être conciliant au mieux du possible et laisser à l'inspiration d'unchacun 'ses coudées franches. Car, chaque collaborateur devra signer
son oeuvre de son nom, ou bien d'un nom de plume, avec nom responsa-
ble à la rédaction.

Nous estimons, avec le maître Charles Fuster, dont la vaillante et di-gne revue parisienne Le Semeur servira de prototype à notre modesteGlaneur-Recueil L ittéraire des jeunes qu'il faut savoir se garder "des
barrieres trop larges et des vues trop étroites " Et, dans'ces sentiments,nous n'exclurons pas absolument tous les genres littéraires modernes, etmême un peu fin-de-siècle, je 'dirais. Nous aimons prévenir d'avance, afinqu'aucun de nos lecteurs n'en puisse être·effarouché. Ainsi, par exem-ple, le genre néo-rormantique, qui, tout en restant classique de fond, s'ef-force de rajeunir, d'une manière convenable et discrète, la forme, parfoissurannée, sera reçu Glaneur, comme il l'est au Semeur. Les inspirésdu sentinent, aussi longtemps qu'il sauront se tenir dans les justes limi-tes de la décence et de la modestie, auront aussi accès à la publicité du
Glaneur. Ce dernier genre n'est pas à négliger ; c'est peut-être, si l'onsait en user avec discernement et modération, ne pas abuser des· entraî-nements, le succès littéraire de demain.. Et nous croyons fort juste, nousy applaudissons même, la réflexion prophétique du publiciste belge Ar-
mand Detry : "De même que le dix-neuvième siècle a été le siècle del'esprit, le vingtième. siècle sera celui du cœur I "

agenres qui seront absolument proscritsoin des pages respectables du Glaneur ce sont ces aberrationsmentadles que des esprits irré-
fléchis voudraient faire fleurir, sous les dénominations diverses de : Dé-cadentisme, 4Réalisme, Symbolisme,.etc.

Le Glaneur veut poursuivre sa route vers l'idéal,.sans s'éloigner tout-a-fait et témérairement, comme d'autres s'en font gloire, des sentiers bat-
tus de la sagesse et l'expérience.

Ils ne nous reste plus qu'à dire à nos lecteurs ce qu'ils peuvent s'atten-dre à trouver dans chacunke des livraisons bi-mensuelles du Glaneur-R e-
cueil Litteraire des jeunes.-D'abord un article Revue génerale de la
quinzaine, embrassant dans une analyse succincte les événements les plus
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remarquables,.religieux -et plitiques. surtout, accomplis dans le vieux

monde et dns le nouveau. De temps à autre, le portrait d'unlittéra-

teur, d'une célébrité des arts, et autres, avec notice biographique. Les
articles de collaboration spéciale au Glaneur, se rattachant à -l'un des ti-

'res de son programme ; un bulletin bibliographique, rendant compte. de

tous les ouvrages dont onf aura -fait tenir ]DEux exemplaires au bureau
adm inistration (17o rue St Laurfent), et encore, autantqefiesr

possible, la publication périodique,1 d'un travail de longue haleine, œuvre
d'imagination le plus souvent, canadienne. et inédite s'il y a lieu, comme,
actuellement, les L ettres d'un tudiant, que publie M. GA..Dumont.

Outre cela, le Glaneur offrira'encore 'à ses lecteurs, à chaque quinzaine,
sous le titre: GERBES DE MODÈLES quelques pages choisies dans les pro-
duction du pays et de l'étranger, mais modernes, actuelles propres à ser-

vir de m odèles aux jeunes et d'agrément à tous, par le fond ou par la for-

me, ou par l'un et l'autre à la fois ; sous la rubrique GLANURES d'ECHOS
ETmRUMEURS, ne nouvu deux de notes condsée reSfaits du jor,
artistiques, littéraires ou autrement intéressants pour ses lecteurs, il re-
cevra m me à cette n des communications de ses collaborateurs, abon-
néàou amis quelconques, pourvu qu'elles soient dans la note voulue ;de
même pour la page oùilt donnera des notes et faits sur les mille et une
variétés qui sollicitent aujourd'hui la curiosité du lecteur, sous le titre de
'oABLETTES DU SAVOIR; un de nos collaborateurs s'est particulirement
chargé de cette rédaction,.et l'on pourra adresser à lui les ontributions
s'y rapportant.-J. A. C. a u Glaneur. Enfin, par ses Cueillettes à tra-
vers les journaux et revues, ou petite chonique des choses ànoter dans
la presse canadienne et étrangère, le Glaneur parachèvera consciencieu-
sement soneuvre.

Quant aux conditionu epour s'assurer, deux fois par mois, régal de

artsqes-vritéiesittérarem'adminitrsatn or esolecteurs, iluse
ceran uccsme àlettrës de comuicusionsd pousies collaboaerds aon-
nicso ais uelontqces, ourvuon qu'elales.in asl oevuu;d

L'ab ouremen pageu lneraeui Ltar des noeje at unes mie sea que
varitdsui pisolliciteur ajoud'hu une cist pour leceur os le'étrnger
TABLEEfrnsD etsVIR urn descollaboat.er's pamrticulitreeeu
cagés, format rn-octvon set l'npura nqessers et llesmr cotiuleode

Nla presse anine quet étanetinsu.prcèvr cnceni

Le Glaneur, qui se fait si abordable, a bien droit de compter, sans
doute, au moment où il renaît à une existence nouvelle et durable, et
avec des attraits nouveaux, sur la faveur d'un nombreux et fidèle public,
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recruté parmi.la constante clientèle de*l'ex- Glaneur et de l'ex-Recueil,
et parmi les amis.personnels qui vont lui venir en foule, espérons-le..

Le comité qui a assumé la direction littéraire du Glaneur, Recueil Lit-
teraire des jeunes compte des membres aussi actifs et dévoués que M M.
P. G. Roy, P. J. BEDARD,GERMAIN BAULIEU, J. GUSTAVE BOISSONNEAULT
RODLPHE BRUNET, E. Z. MASSICOTTE, J. ALCIDE CHAUSSE, ALBERT
EERLAND, J. M. AMEDEE DENAULT, et autres ; c'est une garantie de suc-
cès, si latentative courageuse de ce vaillant et osé bataillon des jeunes
peut être bien comprise.

Pour 'le comité, et avec espoir.
JULES SAINT ELME.
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FANTAISIE

Parfois, sous le ciel velouté,
Sous l'effort constant de l'hélice,
Le Steamer glisse, glisse, glisse.

Parfois, sur le flot agité,
Sans rythme comme sans cadence,
Le Steamer danse, danse, danse.

Tantôt, hochet des vents brumeux,
Durement bercé par la houle,
Le Steamer roule, roule, roule.

Tantôt, au milieu de clameurs,
Que ne rendrait aucune langue,
Le Steamer tangue, tangue, tangue.

Plus loin, du gouffre jaillissant,
Sur le dos des vagues qu'il dompte,
Le Steamer monte, monte, monte.

Plus loin, Léviathan puissant,
Dans l'abîme où son corps s'allonge,
Le Steamer plonge, plonge,, plonge.

'- r††††

q

Gigantesque pollution,
Balayant le pont qu'elle lave,
Le Steamer bave, bave, bave.

Quand même, allant sa mission, q

Sur l'onde ou furieuse ou tranquille,
Le Steamer file, file, file.

DR. R. CHEVRIER.
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PETIT POEME EN PROSE

CHÉRUBIN D'AMOUR

L'apparene 4élicieusement candide etcmmeese.
Sa mignonne iguredajoie n encadrement de-cheveux blondissants,

touche à l'infini par son expression bonne, douce, tellement douce, qu'elle
parait être l'idéale de cette qualité.

Pas riche, mais -vêtue avec cette élégance innée des natures délicates,
elle paraît tuxueuserhent habillée, dans. son petit manteaude sealette et
sa robe bleu pâle, tachetée de *rondelets blancs. Soudain, si elle passe
devant vous, rebroussez chemin, rencontrez-là de nouveau, et observez
cette candeur quintessente qui se dégage de sa tête d'archange en pro-
menade terrestre.

Chaque fois que je la vois, une voix rñe chante:
'Tu l'aimes,* tu as raison, c'est un chérubin d'amour, aux paupières

frangées pour cligner coquettement, aux lèvres faites pour soux ire unique-
ment... mais elle est fiancée !

E. Z. MASSICOTTE.
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CELTAEQUE J',AIME

STANCES LIBRES,, À LA PLUS CHÈRE.

Celle que j'aime, elle ést chérie,
La'brune enfant aux grands yeux doux;

Etson amour n'estpit aox
EIeest måsele öfrë

-N'était mon, Dieu-,l'âme ettendrie,

Je tomberais à ses genoux

Celle que j'aime, elle est chérie!

Celle que j'aime est admirée

De.mon esprit qui la comprend.
L'affection qu'elle me rend
Ne saurait être comparée 1

Pour sa belle me

Pleine d'amour si pur et grand,
Celle que j'aime est admirée 1

Celle que j'aime est désirée
Avec ardeur d'un cœur aimant

Et qui soupire chastement
Pour son épouse idolatrée 1

Quand voudra-t-elle, 'adorée,

Le posséder- entièrement ?
Celle que j'aime est désirée 1

=f

Celle que j'aime est respectée
Comme un trésor bien précieux
Ange divin, beauté des cieux

Qui fut à la terre prtée 1
Par mon Dcur à jamais fêtée
En un culte délicieux, !
Celle que j'aime ellrespectée!

Celle que j'aime est vénérée
Dernaep qui lacomprend.

L'afeto u'elrle morndaou
NEcsrait reu achemsarée?
Pourisuell toeujourseoore
Pleineu d'esmr sansu detoran,
Celle que j'aime est admérée !

Celle que j'aime est déirnaée :

AvCardorsqe déju, coeu 'aimais,

CElle que j'iet epectamée

Et pourquoi l'aurais-je nommée ?
Je suis heureux : tu la connais
Celle que j'aime, ô Bien-aimée! FRID-OLIN.

> e - . - a- . «
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LES LIVRES: BIBLIOTHÈQUE DU " GLANEUR"

N. D. R. Autant que faire se pourra, par l'entremise de l'un quelconque
de ses rédacteurs ou collaborateurs, dûment qualifié à cette fin; le Glaneur
tiendra comme à un devoir de rendre un compte aussi judicieux que
possible àsiec urs bienveilaste&ous Tes iîvires nouveiax ~nt n
aura connaissance chez lui, par voie directe ou indirecte, les livres sur-
tout qui peuvent et doivent être appefés, à divers titres,. à occuper une
place sur nos rayons de bibliothèques. Le Glaneur s'attachera à dire,
sans parti pris comme sans faussç condescendance, la vérité putant qu'il
la reconnaitra, sur chacune de ces publications. Si bien que nos lecteurs
pourront avoir pa'r luiÛ ne première idée dU plus ou moins réel mérite de
certains ouvrages frais-éclos, et s'aider un peu de ses modestes conseils
pour enrichir leur bibliothèque. C'est la raison pour laquelle nous don-
nerons à nos différents.articles publiés, de temps à autre, sur cet impor-
tant sujet, le titre général ci-haut " Les livres : bibliothèque du Glaneur."

LE JEUNE HOM E ET LA LITTÉRATURE,

PAR M. L'AB M. H. BÉDARD, P. S. S.

'C'est le titre d'une conférence donnée, en novembre dernier, à la salle
du Cabinet de Lecture Paroissial, par l'habile et dévoué directeur de
cette charmante société littéraire qui s'appelle le Cercle Ville-Marie.

Du premier mot au dernier, cette lecture est marquée au coin du zèle
le plus ardent, je dirais le plus apostolique envers le jeune homme, et en
particulier envers l'étudiant. C'est ce zèle qui cherêhe à lui insuffler
tout ce qui peut contribuer à l'ennoblir. Et, comme le remarque l'au-
teur, après la religion, qu'y a-t-il de propre à perfectionner, àélever

ies esprts qtel udetdn,àéeever
M. Bédard sent le besoin de fomenter dans le cœur du jeune homme

cette noble et admirable passion, aussi, pour convertir à sa cause le plus
grand nombre possible de jeunes gens, va-t-il demander à sa raison ses
arguments les plus solides, à son cœur ses accents les plus persuasifs.

Les deux points qu'il s'attache à démontrer sont les suivants : d'abord,
les avantages que procure la littérature en tant que science, c'est-à-dire
de la connaissance, aussi parfaite que possible de l'histoire littéraire, de
tous les temps ; et* de tous les pays et ensuite, les avantages que pro-
cure l'art d'écrire, c'est-à-dire, la perfection du style.

Ces deux définitions, telles que données par M. Bédard, me semblent

4t *~
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de- son ouvrage, et s'en excuse ainsi, fort gentiment, a notre, avis

Platon, avec cette nuance d'exagération qui caractérise les rêveurs

"sublimes, disait qu'il vénèrerait àalégal, d'un- dieu celui qui sauritbien
-définir. Pour nous, en· ce moment, nous--n'efitendons'donner de lalit-
"térature qu'une définition plus ou moins précise, sûr, que le divin Pla-
"ton ne viendra Pas nous poursuivre -de son encens sacrilège."

Les deux parties dont se compose cette lecture sont peut-etre. trop
amplifiées ;ele coyle y gagnerait sans doute à être plus vif.et plus serré.
Cependant, il ne manque pas de variété, et cet opuscule contient une
lectureneninterrompue.

La phrase est, d'ordinaire, habilement construite, tout-à-fait à la fran-

çaise ; en quelques endroits pourtant, elle semble faiblir : c'e. dle cas pour
cette expressione les fortunes de parole légendaires de M.,Chapleau,
tour de phrase qui nous était inconnu, ainsi qu'à beaucoup, croyons-nous."

Remaquons aussi, en passant, car lorsque l'on a rien à redire tàl'en-
sembled'une uvre, il faut bien sattaquer aux détails, que Chrysostome
S'écrit grammaticalement, sans accent-circonflexe. Nos journaux quotidiens
qui onteu souvent, dans -ces derniers temps, l'ccasion d'écrire ce nom
nont jamais pu résister à la tentation de commttre ce léger solécisme.
C'est là tout, ou à peu.près tout ce que l'on peut reprocher à l'auteur
de cette brochure.

Si nous avons fait aux éloges une part assez mesquinedans cette appré-
ciation, malgré ce gracieux I hommage de l'auteur " qui aurait dû, ce sem-
ble, lénifier nos humbles remarques, c'est. pour ne point paraître partial
aux yeux du confrère qui a cru lire dans notre dernière critique cette
phrase dédaigneuse : 'Fréchette est encore, aprèsCrémazie, ceque
nous avons de mieux, au Canada,en fait de poètei(Poète avec un tréa: on
ctosmlde c raieu brilmmage domenter qe aravi du Rc Ps

Bbolnifeu ns humble Lcrearqutes c'uespu edont paareUI pLialE
AIRE a duné conrère temps, cunlie ansèreaprcitinet ritiqemcet

continue déarilaneue du R. Frchtt Henrit, entitue, après Crmaze eigie

tr oitm de vue sériciallammqen. Bémardnclabontée m'envyer du R.me

temps que son oeuvre à lui. D'autres opuscules, semblables, de format
et d'impression, à leur prédécesseurs vont paraître,.incessamment et les
amateurs de littérature pourront former sous peu, un fort beau volume
sous tette rubrique : Conféïences,donnée, au cercle VilleMarie : i89-91.
Outre que ses opuscules sont de nature à offrir un grand attrait à leurs
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iecteurs, il me semble .ïu'l est de 'la plus élémentaire délicatesse, de,
rendre service, le cas échéant, à celui qui nous a déjà procuré quelque
plaisir; on poursuit manifestement Unte bonne ouvre ; or, quel est celui
d'entre mes lecteurs qui ne connait le bien que fait parmi nos jeunes
gens l'ouvre du cercle Ville-Marie ? Qui n'a goûté plusieurs fois le plaisir
d'entendre, gratis,les séaùcedonnées par les membres de cette société?
Il est donc du devoir de chacun des obligés de se montrer reconnais-
sant, en donnant de temps en temps, en échange 'd'un de ces irtéressants
opuscules, un quinze centins qui aidera à payer les dépenses nécessitées
par les -soirées publiques données par le cercle, et par les amusements
qu'il fournit gratuitement à ses membres. Pour moi, qui ai reçu en ca-
deau ce que j'aurais été trop heureux, d'acheter de mon argent, mon de-
voir est de cGntribuer, dans la mesure de mes faibles forces, à la diffusion
de ces Suvres où l'utile est si harmonieusement uni à l'agréable.

GERALD
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Voici une recherche qui ne nous manque pas d'intérêt; car il s'agit de
l'origine du vetement indispensable à la plus belle moitié 'du genre
humain: je veux parler des bas.

En 1559, Henri Il, voplant rehausser par la magnificence de sa mise
les noces de sa sœur, Marguerite de France avec Emmanuel Philibert,
duc de Savoie, -mit les premiers bas tricotés que l'on ait vus en France.

Les bas de pix que portaient auparavant -les grands seigneurr ete
princes étaient d'étoffe de soie, mais non tricotés; on les appelait

Cent ans plus tard, en 1656; un nommé Hindrès, ·établit dans le bois
de Boulogne, au chàteau de Madrid, la première manufacture de bas au
métier qui ait existé en France. Cet établissement eut un grand succès,
et Hindrès forma, en 1666, une compagnie qui,. protégée par le gouverne-
ment, fit faire les plus grands progrès. à la manufacture. En 1692, on
ériga une communauté de maîtres-ouvriers de bas au métier. L'art de.
faire des bas à cotes, inventés par les Anglais, ne fut connu en France
qu'en 1770. C'est en cette année qu'il s'en établit plusieursr manufaç-
tures à Paris et à Lyon.
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ORIGINE DE L-ORGUE

à- Pa

en vieux français le mot morgue. De là 1expre4son

c'est--ire: -quel 'visage hautain et mauvaid c
Cette salle particulière des prisonséatdocúiument consacrée à'

l'étude. -du visage ou -de la morgue. Ce dernier nom lui- fut à'ppliqué.
Plus tard on y exposa les cadavres.

-Autrefoist les--dareinconnus tienit poté au Ex ndChâtelet, -et
un écrit de 1604 nous apprend qu'ofnm enait examiner les cadavres par
une lucarne percée dans la porte.

Lorsque le Grand-Châtelet fut démoli, en 8o4,ion conservales salles
de la morgue. En 183o, l'exposition des morts fut transportée sur le quar-
tier du Marché-Neuf et, plus tard, derrière Notre-Dame. L'édifice actuel
fut élevé en 1864.

L'HISTOIRE DES BAS.

1 ý
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Richard Wagner avait l'h'.bitude de recevoir ses visiteurs dans des
costuimes moyen-àcge qu'il'portait toujours lorsqu'il eqcmposait.' Alexandre

Dt1e voir un jour, smue 
cette mascarade :

onsvoilà tout habillpourl ouerle, l rsbon

lésCtsteÈ'dt-itan d o

ëtegIt. ft -ëë1

Cëtt ga e Eut pas péis meriugotdelateur du -Tann aser.
Malgi cla as un. de ses'passages à Paris, Wagner alla rendre sa visite
à Alexandre Dumas.

Ceul*- e eit attendre assez longtemps enfin il apparut, vêtu magni-fquement d'une robe de èhamr àfeusrcifidu casque à plumes,
avec une ceinture de sauvetage en liège -et,.des bottes de diagon.,, Ah 1
qules bottes 1,

-Pardonnez-moi, lui dti majestueusement, de me présenter à mon
tour, dans un costume de travail. je ne saurais rien faire sans être ainsi
habillé. La moitié de mes idées- e logée dans ce casque et l'autre

mòti an msbottes, qui me son t indispensables pour écrire mes
scènes d'amour.

EST-CE UN TÉLÉPHONE?

on lit dans le Calendrier historique et patriotique des Français, ,pour
/ année 178*3:

Dom 'Gauithey, cistercien, a fait'une -machine avec laquelle on peut se
faire entendre à cent- lieues de distance.

qbJ ALCIDE CHAUSSÉ.
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LA CRITIQUE ET LE8 JEUNES.
A mes confrères en littérature.
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Ce seul mot de critigue ne vous.effraye-t-il pas? N'est-ce pas le plusa IL~
tersible cauch emarqui hanteos r s._ÀM elittérateurstN'apparaiti
pas à vos yeux cemme un -monstre aux cheveuxen désordre, aux sourcils
contractés et au rictus amer ?. Et pourtant, la critique a son mérite; il
en faut: elle est à la littérature d'une nation ce que le mattre d'étude est
au pensionnat ; elle arrête les abus, découvre les travers et châtie les
négligences. Car il faut bien l'avouer, nous, jeunes, nous somme tous
plus oumoins portés à la négligence, en même temps qu'à la sufisance.

Mais la critique a des règles qu'elle doit observer et sans lesquelle
devient une chose tout-à-fait insupportable. Et si'nous, jeunes, naus
haïssons tant la critique, c'est qu'elle a souvent, envers nous, manqué à
ses règles les plus élémentaires. La principale, il me semble, c'est le
désintéressement, et c'est la plus difficile à respecter. Celui-ci, critique

parce que c'est un tel qui a écrit ; cet autre, uniquement pour attirer
l'attention du public sur sou bon goût, etc. A-t-on eu en vue le véritable
but de la critique qui est': d'épurer le goût, de faire aimer l'art d'écrire,
et d'en enseigner les règles ? Nullement.

Nous avons réussi à nous former une littérature nationale, mais non à
nous créerune saine et juste critique. Et cependant notre littérature ne
sera excellente que lorsqu'elle aura une critique excellente-jai eu envie
de dire parfaite-; que lorsque nous aurons chez nous des Jules Lemaître
et des Francisque Sarcey qui flagelleront sans pitié les écrivailleurs et les
écrivassiers, et sauront reconnaître, puis faire reconnaître les véritables
talents.

jerunles écrivans7,qui désirez-voir grandir les lettres en-nutre jeune pays
et qui avez la noble ambition de vous illustrer dans cette carrière, si vous
voulez m'en croire, ne critiquons pas, ou du moins, critiquons le moins
possible. Laissons cet art difficile aux vieux.: leur bon goût s'est déve-
loppé par un travail constant; aucun intérêt' personnel ne les gide ; ils
n'ont en vue que le but véritable de la saine critique. Mais nous, aiglons
qui commençons à voleter, comment pourrions-nous enseigner à nos frères?
de quel droit les reprenons-nous ?...Je veux bien croire que la critique,
est un bon exercice pour former le jugement, 'pour élargir' les idées
et habituer à l'analyse du style, de la, forme et du fond ; mais aussi, la

- *N.N
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jeunesse est vive, elle prend vite feu: une critique faite par un jeune aura
sa iposte de la part du critiqué, et nous voilà en guerre, et voilà que
sous prétexte d'un bien, un mal plus grand s'ensuit. Nous en avons eu
de tristes exemples Et clessuffisentpournous4éprécier auprès
de ceux qui ont les yeux sur nous: onest toujours porté a juge de tous
par les fautes de quelques-uns.

Attenlons :plus tard viendranotrttour: guandnous aurons m-n
notre#espi pai un travail persévérant et une étude sérieuse, et que l'Age
aura tout-à-fait développé nos facultés, alors nous tâcherons de guider les
autres et de les ramener dans le droit chemin si tôt qu'ils s'en écarteront.
D'ici là, travaillon-nis nous-mêmes.

Je dois le dire ici: il y a des jeunes qui ont la triste manie de la critique.
Je crois que si un de ceux-là se trouvait seul, dans' ce monde, un bon
matin, il s'en consolerait en critiquant ses propres écrits. On en a vu
de ces jeunes et belliqueux zoîles,. fouillant toutes les revues afin d'y
trouver quelque chose à reprendre: tels ces chevaliers anglais qui, sous
le règne -d'Edouard,. parcouraient la .Normandie, un oeil couvert d'ún
morceau de drap, et jurant de ne voir dlair que quand ils se seraient
distingués par quelque action héroîque.

III

Encore une fois, laissons aux vieux le soin de censurer nos écrits et
de nous conduire dans le.chemin du Parnasse. Pour nous, occupons-
nous de nous-mêmes, soignons notre style, travaillons nos écrits, et puisse
notre jeune revue,.Le Glaneur, s'attirer l'estime et les louarnges de tous...

*eeeebSo uSS*e @ SS**S00 000 0 0 00 000 009*.6'100.e.......... 06096900000.000000.0090000.900

"Mais, me dira-t-on, dequel droit viens-tu prêcheraisi,.toi,-le.-plus
jeune d'entre les jeunes?" Je l'avoue, je n'en ai aucun droit: aussi, si
j'ai parlé- aujourd'hui, ce n'est, ni pour critiquer, ni pour -m'attaquer
celui-ci oauàcelui-là ac'est tout- -implement pour vous <ire Ms mi
nous aimons passionnément les lettres, eh bien! unissons-nous, travail-
lons de concert, et nous n'en serons que plus forts, que plus contents et
notre jeune pays pourra à bon.titre, être fier de nous. En écrivant,
ayons pour objet le Bien, le Bon, le Beau, et, chevaliers combattant sous
la belle bannière de l'art idéaliste, élançons-nous à la conquête de l'avenir.

GERMAIN BEAULIEU.
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torqu'~ 535,, Jýacques Cartier monta le..Sýint-Lautent, pour. la pre
mie oi, a rnde et _belle le qi orteeaujourd'hi lenom dOM*ati's,

guirî amnatteution, 'etutpée ôlacr nreclegran.dç e,
la terre du NYort, il y'débarqua, A io prchlsnaturl rrn

les asurêreftet- ilsvite usav r s-du-I'àçi-ehugre os
sns, ýdù mileti.des melons,' Cartier se rendit e SIità la rivière Sine

Croix où il àplaça ses vaisseaux, 'Le. lendeman, il retounta #àallle>.D
'Etnà la dicte ysle l truvams plaine- de. fors beaulx arbres, de

la sorte des, nostres. Et pareillement y trouvames-force-vignes, ce, que
n!avyons veu par cy devant à toute la- terre, et 'par ce- la ommasmes
l'yole de Bacchus.".

C'est lâ le premiernom donné à l'Isle d'Orléans.
Lestarbot don ne à entendre qu'au print'eiips de 1 536, C artier changea

le nom de Bacchus en celi d'Orléans. le Brief recit et succi nte narra--
tion, relation du. voyage de -55 faite par Cartier lui-mem'e, n'en souffle

mot.C'est une -pure inventind Lsabot qui tronque unpassage du
récit de Cartier&

Le Brief recit. et succinte narration dit:
"Le samedy sixie sme iour dud moys nous appareilIasmes de havre

saicte Croix et vinsmes 'à ysle es- Coudres."
Lescarbot reproduit:.
"Le samedi sixième jour de May nous appareillames du havre Sainctew

Croix, et vinmes poser au bas de l'îe d'Orleans.
D'ailleurs, Lescarbot se-contredit lui-meme quelques pages plus loin

* "Quartier', dit-il, ne s'arrêta guère ni en. la rivière du Saguenay, lés îles
aux Coudres et d1Orléans (ainsi s'appelle aujourd'hui celle. où' il mit à

*term I~deux ns auvage -,qWiLo.,y.o.t.rameésdFrce>* -

Le nom de, Bacchus dut faire place à celui d'Orléans au troisième
voyage de Cartier,

~st4eCàiia-qe~e temnps aprs Criui ai
tt.Gri qi~ui - -I

"J'avais oublié -àâ'Vous dire qu'une isie nommée -des Français. Orléans
et des sauvaçes Minigo est l'endroit où la rivière -est la plus. étroite.,ý
L'isle de Miniîgo sert de retrâite au peuple de ces pays pour se retirer
lorsqu'ils sont poursuivis de leurs enne mis, et là où il les mettent, les
ayant. pris en vie, pour !es parder quelques lunes et jours, pouraprès les
massacrer 'à la façon et manière que- leurs anciens ennemis faisaient'd'eux
quand ils les avaient pris, ou sur terre ou sur mer. Autour de la dite
îsle, clc't l lus elclepêcsiherie qisoit en tout le ran4 oçr-ianet ù les ,.4

1

- . ->---.------t----.--.-.. -.-. - ~ -. - *-.C~~-.<t-..* ~ -

.~ .. - ,--.-

t . 3 -' .4 .0.~ .'.,.'. t. .t~t -. . -- t

4. .



- t4L

est.-t qu sind a org ue

e osqec ttetrec den

Aooilteurséetptrénusldcôtepourquoi le Oréansqut eniistt
ceu et Bacsd Fan-

Sde s r..et pr .ce.d.F an e,, ayan t i id à terrw-en quque'es-..-lei donnaientie---htom de -prince ouprincesse de France, comme ils''fai2_ýSai ct de. cette lie, laquelle ils* nommèrent le d'Orléans< enlhonneur
e end un fils de France qui lor>s vivait et se nommait.l'ors V alo is, duc. dOr-léans, fils d ce grand roi'de -France de Valois, premier de ce nom.,Les sauvages, selon Théveaplinl'e Minigo. L bro La

Hontan, voyageur peu digne de foi cependant, dlit que le, nom sauvagede Ille était~ Baccaléos.
Lorsque en 1651, les Hurons vinrent se -réfugier dans l'Ile d'Orléans,,là lui donnèrent le nom d'îlede Sainte-Marie, en souvenir de leur missiondu pays des Hurons détruite par les 'Iroquois,
En 11791, Ilîle changea encore* de nom. Elle fut érigée en comté souele nom d'île et comté de Saint-Laurent. Ce'nom; cependant, ne prévalutque jusqu'en î8oo, Apartir de cette dernière date, elle est univers*élle-ment connue sous le nom d'Orléans.

PIERRE GEORGEs Roy,
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Il nvapas que- nousdu Canada-franç ais qui
- - ---- 

- -

-E

littératurenaioae.lt eci n'dup heLp ele itirtue,'re ri
tablement nationale, 'parle géne d trri dntle rtistessicresa

-'savent l'animer, C'est là,une vérité qiiýont démontrée tour orl

Belgique-ta Suisse française, qui sont toutes, deu?*dÂns un cas analogue

au nôtre.-'Pour ne mentionner cette fos que lerne ecspyi
n'y a pas encore bien longtemps, une femmnede gramnds talents, Mlle.'

isabelle Kaiser, y a publié, quelques ouvrages. écrits eu-français, ais.-qui

respirent le- grand air des montagnes de l'Helvétie.. Son ýroman, plein de

sentiments exquis: -Un coeur de femme"-a rencontré. surtout un légi-

'tixne succès.
C'est. la préface en vers de ce, livre dý choix que le -Glaneur offre à ýses

lecter, ami les prémices de s<s. Gerbes. de modèles*

O coeur de femme, urne prfid
pleine d'un parfum de. granrix,
Que la pitié prodigue au monde

Et qui s'évapore incompris.

Telle, une mer que les orages.
Flagellent parfois à dessein,
Un- coeur de femme -a ses naufrages,
Et des perles d'or dans son sein.e

f...

Il est des ciels que l'astre enflamme
D'un éclat immuable, et sftr,
Et l'amour dans un coeur de -femme

C'est une étoile dans l'azur..

Jai1UissentauCà h&(, de 7nos pas,

SOUas la rude étreint dkS peines
Coeur de femme ne tanit pas. f

-. -. .. r

Is'eutr'ouvre ainsi qu'une feuille
Au premier rayon du flambeau,

aEt. -sur l'image qu'il recueille
Il se ferme comme un tombeau*

Tant de -cSurs de femme se donnent

Mais plus d'un ne se reprend pas,
Et tous ses battements Pardonnent.
Les mryre soufferts tout bas.

inous _sermons,

e
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Le cœur de femme solitaire
Sbrise, un. sour iecex

Mais, lassé'de battre sur terre,

%a u n V e,%,jla f o n d d e st' 

Le cioeu ene amm folitesaireu Y

L'amour ne quitte pas une âme

CarDieu fitlecœurdela mm
D'une parcelle d'infi1,i

I. s,

f

a

ISABELLE KAiSER.

,LES ÉVÉNIEE&NTS ROMANESQUES DE LA VIE (I)

Il n'est as deromans d'aventure, où l'imagination fantaisiste la plusexagérée e l'écrivain puisse créer les événements tragiques, comiques,
incroyables qui surgissent dans la vie la plus ordinaire.

On a parlé naguère du suicide d'un, jeune homme de vingt-quatre ans,dans le vestibule de l'église Saint-Honoré, pendant la célébration du ma-riage d'une femme qu'il aimait ; c'est là un acte de folie! Qu'une femmeayant confié tout son avenir a un homme qui ne lui laisse que.la honteet la misère, se laisse aller au désespoir, en se voyant perdue par sonabandon, c'est très compréhensible ; mais qu'un jeune homme de. vingt-,quatre. ans ne veuille plus de la vie parce qu'une femme, veuve et plusâgée que lui, l'oublie et en épouse un autre, c'est manque de. discerne-ment. Encore, un homme âgé, adorant une jeune fille ou une jeune fem-me, se voyant. trompé, dupé, déçu, sans espoir d'être jamais aimé, séraitplus excusable, s'il y avait jamais une excuse à un tel actemais de la
part d'un jeune homme au début de la vie, c'est aberration, d'autant plusque l'amour, au su de tout le monde, est si éphémère.

Il y a gros à parier que ce jeune homme devait être dans une positioninférieure, car les grandes passions s'adressent toujours à plus haut ; l'a-mour monte plutôt !- Et'il faut bien avouer que sans qu'on y pense, l'in-térêt y est pour quelque chose, ou du moins le prestige de la position •

Temme ; seulement les femmes ont souvent le tortAencou eou
moins de ne point décourager ces hommages, qui les amusent. Nos lec-trices se rappellent cette petite Nouvelle de Mme la marquise de 'Bloc-queville que nous avons publiée ici même lesJacances d'une chatelaine,où cette thèse est si délicatement soutenue.

L'auteur est femme ; elle a été jeune, belle, entourée et recherchée en-tre toutes, et c'est avec l'expérience du monde qu'elle a écrit les lignessuivantes dans son dernier livre : A travers l'invisible (Jouaust, éditeur).Très probablement la jeune veuve qui se mariait en secondes noces, dontje parlais plus haut, n'aurait pas sur la conscience la mort d'un hommesi elle avait médité la phrase que j'ai enfermée entre guillemets.

(u) Des "Causeries Familières"

I..
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Du 'butprovident.i de la beaut.

"Terrible sera -le compte ilu'auront à rendre lés femmes'créées belles
et qui auront dépensé en vaines endanereuss coquetteries, la puissan-

e d'o lt q leur avait été donnée pour élever-et co vertirlon

pour re et désespérer.

1 ILA-

tr %.re uuit I se sa.e. fl %

I .0.
rai tIn d lmèee e

que vous rer pu ressentir, en apparaissant, anges de lumère et de
miséricorde, dans l'obscure demeure où gémit et blasphème peut-etre une
famille déshéritée des biens de la terre et, oubliée des heureux.

"Un instinct naturel porte toutes les créatures humaines à croire à
l'idéale union de la beauté de l'âme et de la beauté du visage. En vous
voyant apparattre ces désespérés, et ils ne seromperaient pas, vous re-
garderaient comme autant d'envoyées de Dieu. Les paroles de consola-
tion tombées de vos lèvres, plus encore que l'aumône, seraient recueilies
avec amour et rendraient le. courage et l'espoir aux pauvres désolés.

"Sachez-le, la beauté commande la bonté ; le vrai mionstre -humain,
c'est une bellê méchante. La superbe et terrible Méduse est un mythe
méconnu.

Il sera beaucoup demandé à qui aura reçu davantage." Gravez cette
parole trop oubliée sur le miroir posé chaque matin devant vous, languis-
sante beauté, qui ne sauriez trouver la joie ni la paix de l'âme dans de
vaniteux triomphes, car ce ne sont pas de pareils succès que la Providen
ce avait destinés à ces yeux pleins de persuasion et de douceur, à ces lè
vres ingrates, qui ne devraient laisser échapper que bénédictions, et qui
s'oublient jusqu'à railler, jusqu'à murmurer.

"Le don de beauté, si souvent fatal à la femmje, cesserait d'être un
danger pour elle et pour les autres, si la femme savait user de ce ,merveil-
leux privilège selon les vues providentielles.

"Il n'est pas dans la nature de l'homme d'aspirer à ce qu'il sait. ne
"pouvoir atteindre, et la vertu d'une femme est le plus sûr talisman con-

tre la séduction de ses charmes.
"Femmes qui entrez dans vos délicieux et dangereux vingt ans, que.

ne pouvez-vous comprendre, dès le printemps de vos jours, ce que v6us
4viteriez-deidouleurs.en.vous tenant ertgardecortre les tentations d'une~
vie deplaisirs, prompts_à fuir, tout en vous préparant une triste vieillesse.

Que ne pouvez-vous svoir, aäiffTTépreuveé que l'amïor divin, ayarrt
nomn charitd, épure le coeur et le met à l'abri de cet autre amour si sédUi-
sant au départmais q[ui cache, aur détours du stier, le remords, la
honte, les terreurs d'un abandon fatal, ces terribles et inévitablescompa-
gnor ide ITamour toupable, l'homme n'étant enchainé ni par le coeur,.ni
par le visage, ni meme par la jeunesse. Seul l'amour-charité ne se lasse
jarnais, et, austère d'aspect tout d'abord, se rèvèle à vous, peu à peu,
plein de sérénité et de chauds rayons.

"Oh 1 vous surtout, femn)a qui etes belles et -malheureuses, souvenez-
vous que vous devez vous réfugier en Dieu pour être consolées et bénies
car il vous a marquées de son sceau."

MADAME LOuISE D ALQ.
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A M. J. NFerland; Ptre.,

, cmd la faéenit
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Si, comme la perle bwiate
Doet'on vit l'auròre embe lir
Lecou delatimIdpante,

Où le rayon vint la. cueillir

Si, comm loiseau de la.grève,
Tu veux que verd toi je m'élève,
Abaisse lasur jusqu'à moi,

Pour que dans ss franges si.belles
e puisedécouperlesalles
Qu'il me faut pour voler vers toi.

ALBeRT FERLAND.
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CUEILLETTES A TRAVERS LES JOURNAUX &·REVUES

Le Smer -Revue littéraire et tistq -nsell. Abonnel
mentrtrois piastre-et vingt Cetinspar auéedc en chef, Charles

Fuster.ou
Voilà bien1¥publication â1aquelletconvinque nous donnions

mention première dans la.petite chronique des journaux et revues qu'en-
treprend Le Glaneur : puisqu'il l'a choisie pour modèle à suivre dans sa
carrière littéraire.Celada tout le bien que nous en pensons, et
puis les quelques e ru e nous aurons peut-etre occasion d'y faire,
le déinontreront encore mieux.

Le Semeur s'occupe beaucoup des. jeunes de partout qui fontla grande
bataille des lettres: il a toujours eu, spécialement, quelques bonneslignes,
de temps à autre, pour nous, les Français transatlantiques comme on nous
appelle quelquefois là-bas.

Tout récemment encore, il parlait comme suit du Monde Illustré, de
Montréal,et de celui de nos collaborateurs qui dirige la rédaction de ce jour-
nal. Dans cette belle publication canadienne, dont nous voudrions parler
plus souvent, noùs avons remarqué, au dernier numéro, le complet, et re-
marquable'et entrainant article de M. Jules Saint-Elme, à propos d'déalet
Naturalisme, par Aug. Sautour. M. Jules Saint-Elme est, du reste, un des
meilleurs collaborateurs du Monde Illustré, auquel il donne tantôt des
chroniques, tantôt de gracieuses et délicates poésies. "

Espérons que Le Glaneur recevra un acueil aussi favorable de son atné
parisien.

r

p

Le Biographe.-A Lormont, Bordeaux, département de.la Gironde,
France. Abonnements, i i francs par an, deuxiastres et vinmgt centins.

C'esnë eïeTe evuettéraire, meiagele,i publiée sous la direc-
tion d'une femme· dé grands talents, madépe. Marie Edouard Lenoir,
.dont -le Glaneur aura occasiorde r Ht4, Nt-aavec-Würntúür

d'un grand nombre de littérateurs distngnés.. Le Bigraphe est.'prgane
officiet de l'Academie L ittérainWesica&et Biographiq'ue de france,
société d'encouragement des lettres et des beaux-arts, ouvrant, sur.ces

matières, des concours périodiques et écernant des récompenses au mé-
rite. La revue où paraissent, entre autres, les diverses pièces couronnées,
renferme, comme bien l'on pense, un véritable choix de morceaux, pro-
se et vers.

Dais la livraison de janvier. 1892 du Biographe, sous le titre général
Guirlande de souvenirs poétiques, offerts à la savante et très aimable di-
rectrice, nous trouvons, à la place d'honneur, le sonnet suivant de l'un
de nos collaborateurs principaux:
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HO MAGE ECONNAISSAN 1

trÛOUve tout it a et races, beaùté
Nued 

v parler sans -délire

ed. e diinté. "

%Ñikhmt le coeur pleurant dans vtrei 1M
Les ileasde vteepienvos -Vers enchantés

MM 
*t ees

Smirais 
vos- talents dont. le chrme m'attire

venpt, à loQngs traits, de leurs suavités 1

D'ass célestes dons jes l'empire,

Et pourtant j'ignorais nombre de vos beautés
Contemplant votre imige, où.votre ame respire,
Jal vu- le digne écrIn de joyaux, si vantés.

Muse au ensu$rsouirant,> à l'esprit qui pétille,
1acct su blimeau- deux gzouillement,

Ton.-æll pur et pfond,ýU c'est l'astre qui scintille..

Pour gude au succès le littéraire amant.
De m'avoir atllamé oS phare incomparable,

aa je bénis votre maIscourable.

.e MARIE-AM1DtE-DENýAULT

Plus loin, le* B esocupeecred eux de nos collaborateurs.
A propos du Aton stré de Montréal, il dit:" Dans le numér dem4mwirsmen un4emdesseosiït,-yü isonsurh

mahtrondeavusignéaFridOlin iitrivaliser -ave

* Yw ~-I5WquiUL pour, rueauclsté,is d'

siècle derniïer o ce enr étaif e-n -honneur, 'neayant en -plus une al-

de éc in cn aienas ou ale aalr
. Aber Ferlandot donet, on a -ldns le» oonsd od /ute

cryn fortbienrési e cuelemnt exposétr danyrseitrne d
journal L eie*sde otral oùri'e nobr e ehns lotdé
nuré. Nous en avons en taint dunte bhonne m'atie poorpiult

do . d dess niv plusng ha taie. de leurs saités
ai:>sa-u

(e itr n poqeb n io a d()Remerciements pour l'envoi d'une photogahe ographS 5b 9f1asiiv 30
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Pais Abneet deu pistes et-s mves~ n par an,,

-de - ou fgt

- -en , - ktn

Les Czuésers Famslién res.---Pub-deatin devorsdaivrs,-d4'lax
.- leure fille;, eà en. mêre eefste ircrcmdmeLwedAq

4 4 rue Lod-Byronet comime Abneent, diex, piastreis tnqotesitgt
et ài canteupr r -oôle, -_enrtout - ýprtot essonen es capbl

V -eîrt ewed aiiuaqer sea>uius 
u cet-unort antgad

mladsir dA ta reomadrçhement no ecrie

leur ppren r âendre, occom elede doivè,dnt, ls resicotsés

Le .Glaneur prnrcaind iedn es GRBIES DE MODÈLES,
* qulque-unes des pages si. sagement pondérées. qu'elle livre .â là méd.italo

tion~~~~~~~ de-s---os ee -tin e ealectrices : etnu, frn ainsîk lieus-P «e~ros ouelus
grand profit de 'nos lectrices à nous, et. -Même un, peu beaucoup pour ce-

* lui de nos lecteurs* 
.

Comme plusieurs de, ses confrères de la-presse -française, madamie.
d'Alq s'intéresse beaucoup aux choses du Canada : ses sympathies nous~
sont acquises. Elle écrivi naure, À prQ~op cu *oumiel hebdomadaire
Le Monde Illustre, de- Montréal, "je, reçois, deM Qnutéal un charmant
journaltsbinfieL Monde Illustre. Il parait, qu'il est écrit ade' .jene partdut*ie oiùeJeues.Patie reproucion, oriinle tout y est choisi pour
amuser et instruire. On cherche à taire nouveau. Je crois qu'Wil a béau,»

coupde succès au Cana, mais, J gaatis qu'il, eni aurait un très grand
enFrance,. s'il y était édité ;on y ýtroiuve des idées ne&Tes ;on.s'yo<p

beaucoup de la France."
Ce. ag complent,.est de bon augurte pour l'oeurde jeune. le

r endiGlcneur edtmerci à~i _de rot .-.. **-

Le -Monde Illustré, publication hebdomadaire illustrée ;trois piastrespar an, 4o place Jacques-Cartier, Montréal. Après ut.oenous ve
4e ontoe

inérssn aouia de lmfamille.rs m ýA%ï à Um

sud-americaîne, isolée dans le grand tout de la république, voisine, ont
besoin de preil organe qui jette, comme un clairon das la bataille, lnote vibrante -de la religion et du patriotisme, «* traversla- mêlée 'de la
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luttepourla. '0ie. £sér ýsqùu'usaurn se le cons erte, -~run patro-fnagecontantet urtout uivre bien- la, droite voeue le"r indiquent les'
cescîenciu -et savants rtIacteura de l'Obsertatoar LPtuiaastDgra tatrosim~ lvm.soio,..de mars dcrnie, lObserwatÉar Luùu.puhaat&vemmetaWsItteurs'et gracieux, irne letire. 49ncou,

r~in eli adressit ngèe or collaborateur judes -Saim-Elme.

dio au7 ti Iafird~MtéLLccurgiin ti biunrtei AIaw-s ep

L'ktudia&,.ýRevue. mensuelle: directeuf F. A. Baillargé, Ptre.
Ab~mee, Opiste arah.,,Joliette, Canada.

C'est une vaillante petite revV~e, toute class*uequisern intéres-sante de-,Plu en, plus, pour tout. le monde. Le savant àbbë qui- la -dirige,st ùà hmt~patqeet. entendu :son in-fluence -ne -manque -pas d"étre,fVo'rable, à- la jeunesse PSarticulièrement,.â laquelle est surtout dévouée
son oeuvre.

Existant déjà depuis sept ans,. magznifique c'arrère, chez nous, pour
unere un eltéatrlEuia, 's ransformé, cettq année, s'estaug~ené dun uplément, tout entier consacré à des reproductions surlesgrades.questions du jour. C'est maintenant une revue bien compIèe e fate fort bien. 

.

Monsur.l'abé Billrgéédite ausi, à Joliette, L a Famsille, hebdo-mada'eunepiastre par an, dédiée aux, familles chrétienn Lsdu Canadafa, et le -Couvent, mensuel, vingt.cinq cen'tiris par année, dédié,à la,jeimessée ns'pensionnats. Comme -leur frère'ain é, L'tda, cesdeux. publications sont, très -intéressantes, et savent instruire tout en nous
amusant,
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'30

* Notre"Glanmoor-Recueil Littéraire-des jue, 's fi ogep
attendre---- deux -longs mois de plus eu 'il- ne Ivitvul.Cela tetà

30 crcn stances incônt6lbe uqels17i~pp~sutar~I

Le jli essi quon e maquenépsd'dmier u etspic d ntr

modeste mais active revue-car c'est -la. ce que symbolise cet ngnieux
tabIeau'&.ce'dessin fort bien touché est dû à. l'habile- crayon de note 'v

* %nolabrà teu M-letFrad rayonou lyre, -M4 -Ferlvid estsate
de ce. qu'il manie, et, avec l'un ou l'autre de cs nobles instruments, il, est
homme à se signaler à l'attention des connaisseurs.

Une prieur littéraire, et. bien canadienne là, n'est-ce pas que. c'est
gentil tout -plein -au*,"-Glaneur "d'offrir quelque chose.cmecl,àss
lecteurs et. lectriçces,. dès sa livraison prmée et3oi, mais ça lui va
bien la gentillesse, notre charmante petite revue; aussi bien, y va-t-elle
gaillardemeént.-de sa -primeur.
..Avant tout,* cependant, merci dit-elle, à celui à qui elle eni est redevable,

monsieur Rodoîphe.Chevrier,. d'Ottawa, médecin de tâlents et littérateur
de marque~deux qualités qui ne- s?excluent pas-autant que lIonchrw
l'insinuer parfois.

Notre bon ami et collaborateur a eiù une excellente idée: il, fait pn
~~.çi.juidicieux.,des. mieil, eurC parmi toutes.ses Jolies péis ejae c.

et là dans la presse canadienne-française, deps quatre oucnane
en a formé un joli et délicat volume: "lendres Choses,"- qui va -bientôt
paraître chez l'éditeur Pierre J. Bédard.

Parmi cette -riche gerbe- de choses charmantes, non -moins que tendres,,
ilatruépour 1sfi u wuu ~~Ç~.4Q~~CA

là' coquette" Fantaisie "-qu p*oùs -publions dans une autre page*
Ceeiêc a ate des Rimes de-Trawersêe du dUu hvir

alorsqu'il voguait vers le beau pays de France, puis nou n eeni la
passé. Perdu entre le ciel et"Veau, notre poète a tov sur mer quelques-
unes de -ses plus entraîntantes. inspâirats.ý

Dans une autre paLge, le Glaneur s' occupe déjà de madm arie-Ed.
Lenoir, la délicieuse présidente de l'Academie L itUraire, Musicale et
Bi"ograohique de.France, et dizectr*ce du Biograph e de Bordeaux. Nous

0reviendrons vers elle encore un peu: c'est une de ces enchanteresses'
dont on n'a jamais bien dit tous les charmes.

Seulement voulons-nous confier à nos lecteurs comme nous avons été
flattés de recevoir de l'a savante publiciste, avec ses compliments très
honorables, une romance dont elle a fait les mots; romac douce comme
son sujet: Mes Yeux, pénétrante' cpxmç -lui et% comme- lui entrainantel,
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'Au.f-,i nuJRé wedelsAmie e beaux grands yeux defeme ù r ».n l'intelligence et, palpite le coeur!1 Nous.ne grdronspaspour nous, seuls ce.gentil portrait reçu : ce serait de I'égo!sme., Noslecteuirs le'verront aussi, et ils jugeront-
14 musique de Aies,.eu n'est,,pas moins, beleqel'ose 'sdireasselle q clat aréabe es celeslt

.&ronmance prU mte laphtographiemadame Leniacu

non-seulement d'entendre parler un peu de ces refrains d'aour, sidliasmais encore d'en lire même, probablement, quélques passaes choisis,dans 'nos.erbes de modèles,

Le laeur a fait plus haut sa profession de foi: parmi le s no mbreuse srevues au. moyen desquelles la France nous communique régulièrementsa vie littéraire de tous les- jours, -c'est le Semeur qu'il a chois i pour son,modèle et son chef de.file.Ce modèle si digne, C'est de bien. loin qWil le3UIVra sn mais enladintene copiant même prfisPournannr des -relationsdepuenDuit s,' garde l'espoir de pou-
vo iruours marcher sur les brisées de son devancier.

Mu cOnsf r C are F str. e é aceu rich du 'Semeur, notre distin-guycnf&r, ui porte ferme et haut le drapeau du Semeur et de sonécole, s'est déclré%~mi de notre, oeuvre; _ ilr-mme.-promis-d'ycol'
borerEt ds cetefiilnu Çmt de donner d'avance. une des

plusibelles i-s eso rohin recueil, en préparation,- pièce qu'il a#choiie li-mme. et, nous ýa adressée, avec une autre. que n4ous donnerons

A esdiver irs oseurFser méritait bien la 'plâce d'honneurquele lanur ui ccodé anssa première-livraison: nous %ommesheuru u 'oco e soit présentée deli offrir à,,la fois ce. gage _denotre, gratitude, et ce tribut d'hommgs Aussi, le remercions-ilous beau-
Q~[~QAA ) tntioagraIee qkae e, nom:s _adresser ie-epeexcelente de sa photographie.

Onneporra Plus ignore r bientôt, que le Canada. français.a. ses artistes,et u'is sntde onn rae.Sans compter Hébert qui, après bien*d'autres -pièces magistrales, va'révéler encore l'ampleur et. la facilité deson talentdl Maisonneuve, si bien réussie a en juger par lamatquette que Il'on epose actuellement dans les vitrines de nos journauxmontréalais, il en pousse d'autres, au ciseau habile, au pinceauféode
gracilex. Méennos rien qu en passant, Gratton, l'élève du mattre,et ui e rpréete- si- bien ici. Pendant qu'Hébert travaille à Paris,Gratton fait -ici de jolis groupes, sculptés sur bois, pour l ovlee
splendide chapelle de Notre-Dame du Sacré-Coeur, qui sont admirés detous les connaisseurs. Cette fois, nous désirons surtout attirer l'attentionsur un autire jeune ýsculpteur, Alexandre CarliE u a fait u ut u
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vAtkùsoe lêe- ds rdsivresé ozesr. aic, ouvedegrn

à. éfte,.otansie A.Dmont dans k MnasU"4e ii

publé ca même dmps u ee bon euoogrape d-aebut at * l'artiste
M. de , bpur'conplnts, biýenri-aaté àssscts ss. *ntoau 11

* nos ducm aoed'originJàeà irlne, céléaientde' di nréalept ar
M. P.'lpur -IteanatiouvleavecBr usi t]atri t' eyi 3CC1!'Lt'P

---- -------- ourdvsl~ton taeh ers soce oaeus elacrcn
à ceueocasiounmn. épu ttryn oTpst-êteuééOel wPIi-ét

laslAadémrie duéusc, mruaes inriry residet M.gJroj.(née ta,
M.osépoureWal),,.tréabCsentdeMIre, ayant.à e ôts es coM.nP.,o au- 
caoriionnaiesprsienJode TaompamnreldedrCommenla Chambre des Coin-

qM e.ou nSteniNeau Bru.Snswiet Favatrick Kenn tysa:digne
pouseldison eSoté es- neeurMontrasouses. rtusdacros

Wineur,-semrnmaapplaudisocordialement.acclamés
Dallnshladpateuusialnsdaè tme ali. e tBreon(é d

Jouthie abs ),umlnéposeinde M.oitG.H.'erern'ilM.iP.st pour$bleaude
hoarr,envscepreidedelaCambr" e i Commu,.ne uCarnaidaes.

qpeiMlle.aubenisltein retH.rC.saittiq er e, aocater, assrvutanàtw igne

éoo n ftemorténnlesahoneurde la oionéeVleMre (ôija

Windcrleeael, le jenez-vtucharmaeuiva eontaliqe, isM
Hollinshadq a euaussi'unsuccasitiomphal

Tout abolumentrestreint que fsot lepc uillestpsibed
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* .. *, prnsciux littérai&r .atistiquese aevu dcujwes
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LETTRES D'UN ÉTUDIANT 6

t. . XIII

Saint-Louis de Gonzague, 20 mars 1854

L..- J'avaig pris_ copie d'uie bien ferme résolution,* celle, de te_

-tu mérites-. -CoSme peux-tu ýme fiesoufftir-un délaisi abîé --

k* quj j'av4i*s 'tous les droits de crier, après une prompte réponse, sans,
ine apporter le -moindre prétexte plausible 1 Je manque ici à ma. parole,
parce que J'avrais juré que je ne voulais plus te voir, ni t'entendre, ni te
parler. N'est-ce. pàs m,'assacrant ? Tousles jours. j'envoyais, à la poste pour

receili qulqesjets de ta flamme; tous les j ornuveaux désappoin-u
temntsn oueles 7ageesJe ne recevais rien du turien de toi, rien

d'aucun aur.Il me semblait que tout le 'Monde s'était1 lgé contre moi.
J7 m demandais s 'il co'm 1 y avaiýt encore quelque coe de bon sur la terre. je
m grais, oui, je maugréais contre toi et contre tous ceux qui consen«

taient A, ýte Yoir devant leurs yeux. Mais tu ne conçois donc pas combile
il* est, désolant pour un pauvre sôlitaire qui aime -malgré *lui le' monde
qu on* le force de hair et de -fuir, de . vivre pexïdant qu inze jours sans *réla-

*~~~~~~~~ to~a eavcpronCeent -faibesse étrange de la nature
humaine, tui m'as -cut -l ues me sont tombées des mins., Oh 1 je.
suis~ indsré parce que tui as relevé avec ta sollicitude 'mcl ri

* nire mo &ne abttu, arc qu tuasfait vibrer les corde-s lespus
intimes de mon coeur, parce que seul tu réussiras à me consoler'des -sot-
tiesou de loubli du monde entier. Grâces te soient rendues pour tes paroles

amies!1 Quand tu ne m'àurais, fait jouir que-'du charme d'une illusion,
cette illusion m'est chère, et je suis plus heureux. je ne demande- guère

~ j.demaÏdde péaitpa ue~rs6~ecet
bien polir leque nous-sme faits....

Un iIUitL -epensées se crisent dans na_ tête, laquelle----- 4oisir ?J

fet,'qu'ils'doivent vendre ici. Le tout dans un intérêt. ltérieur, qui est-de"-.
fQn9Pr- un1e nouvelle mfaison. de coMmnerce àSi-sis m *
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civile dBas.Cana A taorque tu -viendras à Saintê-LIouis tu, Per;ù'~fo

bablement un nouvel édifice à la sortie moderne dU slà côté de'l a iS

son d'écQle. Ne désirestupas onrbuer pou*r ta part au suçcsd 'n

trise? Mme T** est-autorisée par la société 4recevoir telles avances

qu'il te plaira de lui faire, et ellesera e1leMme caution. A propos, -ou.

plutôt à propos de'je ne si quoi, Mme T** te made qu'elle 'est ocu

rée une.paire de chaussures assez confortables,,qui te coûteront neuf francs,

Nous. vns.ici*u cordonnierý qui vient de Montréal et qui travaille très

bien., il m'afait une paire.,- de- bottes,"dont je suis très stsat Ce cordon.

nier est venu veiller _ici quelquefois, il nous a- fait l'histoire* de sa fmonlleW, et

veut absolument ,'avoir. un lien de parenté -avec ta famille, parce que sa mère

- était une T*.t Etudie donc -la' généalogie-de ta famàie,- pour. savipir 8'il

Wy a pàsquelualaice. soit- directe,. soit. collatérale avec un nommé Hf.

Si. ti voyais cet homme, lorsqu'il se mele de parler , en termes, tu

pein à 'emêchr derir,. l maabor4éýl& pre._JmièeJIvne ue
fait l'école, pour me parler de ses deux enfants qu'il m'a confiéss,-A chaque

parole quýe je, lui disais, il s'écri"ait; C'est-bien, c'est bien 1 "et j'éta Ù* déjà

à- un arpent -delui 'qu'il me parlait encore et à chaque réponse: "C'et

bien, c'est bien." Le même jour il m'a déclaré qu'il.n'était pas l'idole .4e

ses enfants#J'étais un bon'et bénévole interprète heureusement,
t V' à*d4 ~xiejtiiencore oeiichê, nou mppr-àua.ot

je me -levai précipitamment-.-je asshtes ne i-uvsqej6cis

pour -lors, etj.'ouvris _ la, porte de la classe- où_ ,l ,était, déjà. assis- sur u

banc. Après salutation, il fallut absolumennrun mot du -beaut(m s (i la

baaltéexite quelque part, c'est bien à Saint-Louis de GS-zgu>,PU.la

tout à coup il' éleva la voix, et -me, demanda avec -aigreur quelle avouio

j' avais pour son fils. ýje iii demandai son nom, de suite, et, je me . ouvM*s

eS effet, avoir puni la veille son fils. Mais il ne me- reprochait pas uneaimà

ple punition, il me dit -que* j'avais estropié. son enfant et-pour rien." Miis

qu'a-t-il donc- monsieur, votre enfant ? A-t il quelque fracture au poignet ?

A-t-il un osdéot?-oiavtlamn enflée.-Mais, pauvre ami, lui

disje, votre enfant n'est donc. pas blessé ? De quoi. vous plaignez-vous ? Je

l'ai puni pour cde b>çrneý r iousiot epttai ftveux pas 'V94m
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-es, -parce -- u'il-povat eôcp.e-pnat-c ep .e

lui.En ui ntenant4 *rjr el. *4 rie uru e oiaid 'll ot

Ilafatbed-bi

rendrecompt. Je rtd tee manstre*&dage. monecoe sus dnné

aucusnncorôe eleeràicietosêtesaridcudess onner pourtunt

Lapudes, glepssde «*a dise sorntom et uitHeuenuperda unues
__ ram parlme ldiremeunt e petlitesaffaie qu 

_______u'ilse ait'pe
ne PUISPr__u_____bl____rcré__i_ sone nat utr p!u out à ___

leoctme u atrs, perceiq'il mpouai locuepereduntbureautepstcez
luit. E u nte;n davrtde eaj'ntrai. efueusais je thniqu elle at or-vete -

qu'il n'eute-plusorisedre,é sionr répétrce -q'il vtitÙrau crès eau.e-,
mensst "Monêsiur'luidistergne téezjamaiës leed ici, eortez
suite d--melamison, vous te un fou." Et enluije ri lot u nez.

Il a fai letrbeaucoupest broutmdepuis1dans lenvilla. Je ne me uaie dné
la pei tn uedéctrritre d l'ieze t eure l'adretise ? Pouenmoit.jes

p'ersnnpecome evoyé,pameqmeten aansdsusdessrousetenmpoa

la pluarstes gesd lrose sonitqetucomme&.de uue loi u nus
donnemee dritvdesles mttre dehors

Jteparlae ue louemlentadepetit e S-ars uipouen u'lefai e

tQ1us ses parents et -amis qui.en sont admirateurs passionnés. Il est natu--
re-e srqultonm t ce fut ouer moid'entendre réciter des phmi*..a-

ses de cet ouvrage par un. homme simple, de l'entendre commenter «ve
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.enthusiase. jel'a* ntéresé I

ilcoatqu, 'titPpna . Volàce. que 'est.:unlivre 
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Ces q u hmm , a. '«s. -k ktelgéne n- seper j*-*
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m _-p o u

retetisemets 
iattndu, et4 son4 effet est--4universel.'. 

.Quel 
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celui qutue sotte- fmme avaittrat ebt

enthousise.oemlaitbeauoupa sieséporquesaijeuia prléde l'auter,,
ilu c g royitsquecéituPapneumaViàcnu.'stq'nlve,è eqe

reeQusemtesate siet isn efetnesot*vereluneldatgloi.vapour

je -vais combattre pour diveretmes autrels de la pparsi.,purbie

-Que- tes armes soient bénies, Jeuûne soldat. jeune soldat, où vas-tu,?

-je vais combattre poutrels justicnpouulasint cuse despeuples,-

pesutranseodroitaclré.ugneuan
*-Queêtes armes, soient 'béfies, jeunep soldat. jeune soldat, Où. vas-tu ?

jvais comàbattre. pourqes
unpJe dee e tts orélversesoufres' 1oressui poéchisert.

.*o"Que tes armes soient bénies, jeune soldat jeune soldat, où vas-tu?

il- Jfetvaitcombattre cotreest hommi es niqescntreoùcexequ'ilspren-

sèvrentetpoulpetaumiedsoicotrles mîre or ersecavscnr

Que tes-armes soienitbUnies. jeunpe soldat.June soldat ùa-u?

- Je vais combattre p)our queltousr ne soiettlistla proe equelques-

sSeuvais eromame-!or -_qelese#refs~e ~adiei ourrir1ejPr. e
ille r utdi: u sn-lseuranes né," ni lre squimtrs ce i ells e e -,

sreporlaprmirefos1srëeu sin

Je vais combattre pour chasser la faim des chaumières, pour rame"

lier daslsfa milÏ_les Î l'a bondace, la sécuritê4 et la joie.
Quetes armes soient bénies, jeune sla.vst

Qu oda.Jue odt o a-u
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1 i cottr pou revre les barrèe qu séarn les peu

tié àvvr 
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pour les, loie vais comabattrpour renerereles arèesqnu sépaenthales peourla pi tles ePrche -les d'mrsse omme dla fhailsdmeds
inésvieuin nmmeaor

-Que' tes. armes soient -bénies, jeune soldat. «'jeune soldat, oü vas-tu?
*Je Vais combattre pour affranchien au tyaniel dn Die, la unpatrie

____-u la t err, I ôaine
* ~-Que tes armes soient bénies,. eue soldat. bnijeune soldat," (i)v.st

Noe alos cesmbattrepour lhneroséele deslogementd'n hautt pourse
l-a stie pruoègne es drts, physour, acaotui Aosuivt lestmuxe

Q e tei p aresd vesso srient bénesjeneolat.Jue Ssodt oe vca-tu?-
répnJe, ais cmattre pou qelue top iere au ciel'aieu etye une prie

sunr a erre. 1

Noeuallns c.ies jàursi*j change due loemetNtre habttat ,-u om!à in e - .

raepa plségnée de Sinten Chryostoeilr. Nousbire aons slian trotes
vrilsmï-bn, deerdans lamm dnviu voiipn ui -et

pasomènte fièemest, dle- a enversifiaij Jhi ivqé'i uepu erépondre, ~-5 mai un uealsalue rplbe, e jes l'èevoes sle pro
mer au tre.- 
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M CHUER AMi.~-J'M ici talti ueU~ Je.i tp8Z"

courueV gfefnIY(T noe_
Ifaut un. peu. te réve-ier ay'ecdes

des- apostrophes rudes au besoin'orqet esoaUUhI

voeux, impatients, car wt as le coeur que, j'exige du m~t

vissant qu'on. n'a jamais re.gret de t'avoir pressé un peu., Tu nous

d'une foule de nouvelles qui oflt piqué plus q»ea a ~ ~ t~"

ticuliére ment ta mère en Ce qui corcerne.,Mir~:L' e~

lui'fait l'a pénétré d'une vive reconnaissance. Cependant, co~ e'

bien dans le cas de t'y attendre, elle ne.penseilulk Fé4O*AiEe

se. trouve aszheureuse- de sa -situationD prbW4>OU'X II. 9

chanemen quiserait djà pénible par4. cela* @ 111h.

gement. Du reste, tu connais ses djspffltisiCu X&meAo

ment consentiraitoelle à abandonner une entreprue oG Ç»1e~.&d

ses-conversations depuis pluasieurs moieO ri~sd MeU

a faite pour se procurer- les capitaux, et le& travaux ,déWaaéeS 1

espérances plus. fondées que jamais ?,11 n'exi fut a-are.-

J'ai h te d'en finir avec ton septante foismep" f.iw=exG' ~T

-dirs -ue m m

leurs je l'ai envoyé se promener avec toutb u&sa.famWe ,ý r

dances, avant, la fin du -mois de janviersnehi ai~USâ~<I~

trewt. ý__DesercpGIS-1 ow7 ,mnia

bra&.çJete-conesse franchéteet. quieI.i j '~Ws ew'f

que J'ai un véritable ami et quelques êtres bienveillants qutemm#

*m 'accorder de temps en temps un souvenir, je nc4ai ofri'e5*Y1U

fije me demanderas orquoi je suis sorti das-'o-un itP r--nn

autre nntoje suis tout à fait étranger. je suis enclin au ipyrâ<ua4t).

et avec raison. Quoi donc ? je n'ai rieèn reçude ceux. dont j0stvaÎ& tout<frCU&t A

d'attendre des marques d'aiùitié et 'de sympathie !1 Je n' iruivçu, Crý

r 4dontij,.rîe-de mes ais du cb11é- en de4mspns~Clip
et à détristes réflexions lsq'n'a pas d'aiùtftrbueporvr~

blernent. Tu reçois peu de. ch6se toi-rnênieý il seml que.?nous; Je*~e

mêmes billets de l'urne du destin. Ne te plains pas pouirtant, parce qiu,..

<)Doute universeld
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* eJlitudpeê.esudei,-tolur-icitude avec lgquelle tu me.consoles de
aU prendre'ai"nsm"puecam qteuicfaifcstu me neparlesdes. petrsonnes

4pi1fetu je bôsuréome vivre. Tu pe saurais me réjoir da-
' siCe -de1trouv .ien, la mil sohe la société qui

rntas e neds c h t devalosad u pliberté nIls n'y

ea*teispied~c.~ae jvMisOOsNeu elsprît eVrbupeie pejept'ef-
préesees rnoes d'ue soir,ile croiras-tu? je suis sorti pour

4 iM ladp dreb4Wrdas ler pamp qui fait face àhmae decure 'y aitrac
uiap0triêieici qui éje snémétriquement tous les jours après ua classe

J4esid *slaquebem de e trJuve'biengelaphilosophie' eti agi
toWP .fgeves ? Ce nenas le dmandes oiseaux printaniers, je

saumopade Afm, qure r 1eti d otsms éiain

o passafatigde quelqesh e rbes à peine percptible.
eeOtaq a risevieile frt, jev des soucheset

* ietit aspatiron reiversé opari a main-de lhomme, car c'estsaomme40si4drut t4xev qui crée. Jenteads l1s Cris des badauds. qui. passent-
Cn ;ui imeie bue nder contrae. 'ondinterroge tout, je fais beau-

ups bequ.i a pùCieune pensées eaass et.oles réples, ejil e
barchsc~je.hr Eavauenir omposétdes revs toutes mes méditatire

2frbat ons*mtpa e(tiguerdetout cela.. 'iemexitro 
*2

0 oitfpkiMO mm a n aedeàdessnalspu

le,. bnysexer pen vs vaus tàequelques lieues
uO mas dtei.tnionj vers grae J'aime mieux lui confier un message o-

qoednsAtimetrTIcun'aluidiader ce qu'on dit et ce qu'on fait, s'il n'est;pass resonffie.qui a poduit une pensée. Puis je rmase tout le passé, et je.
avayacScorpe, un-maveir composér mes rêves les plus dignes d'être

roa, le bon sexe péciaeme' vous vous trvez souveencor.la ,
lepaes qe ai es sontsincèeNevos, en déplaise.

Tu m'asl dit une de très gravec se, s. relativement assez suppor-
1eat ugarae e déTitéma&ise au ~npas'in tinCti m -Jem cà-

d vensidoemue à rowasue "pomnmonoqj'iru, cmis psum enièement,-
aideou e iens.)met*s ûl oimi j 'tispsas ad

Tu nousas attbiàtés, lorsque tu nous as dit que tu ne pourrais pas venir
4MO çe *ogent-Ç Î Sint-Louis, Nous t'attendions samedi dernier, J'ai
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LA FORTUNE"
JOURNAL LITTERAIRE

Pa aissa¢-totQ-S les SaixieeI&s
PRIx DU NUXERO: 1ots.

Avec
pouvant

410 centins
vous faire

Vous av
gagner

ez un journal
$1,000,00,

très intéressant

VENTE DANS TOUS LES DÉPOTS,DE JQURNEAUX

SREAU - - 1588 RUE NOTRE.D
AIE.IMPRIMERIE ET RELIURE

170 RUE Sr-LAURENT.

L GL EUR
Paraissant le Io et le 25 de chaque mois,

par numéro de 32 pages illustré d'un magnitque portrait.

UNÀW, $2 .00;-6mis $1. 4 mois, 70c.

Adressez toutes les communications au directeur de la

I. PIERRE BEDARD, 170 rue St-Laurent,
on Botte de Poste 1436, lontréal.

Impressions ordinaire et de luxe--Plaquettes-Revues-Livres
Prospectus-Crcuilaires-Cartes de visite-Lettres-Envelop-
s-ac Ré -l-

Al ums- gage--Perforage--N umérotage-etc., etc.
PRIX MODÉRÉS. SERViGElS PUOMPT.

Un soin tout particulier est mis dans l'exécution des IravaRI,
Une visite est sollicitée.
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